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Comment est né votre intérêt pour les Lettres de
non-motivation de Julien Prévieux ?
Au début de Médail Décor, j’explique comment j’en
suis arrivé là, comment tout ce qui a précédé pourrait
être considéré comme une « arrivée au théâtre ».
Jusqu’ici, j’ai toujours écrit, c’est la première fois que
j’adapte un texte pour la scène. Or Julien ne se reven-
dique pas comme un auteur, c’est un plasticien. Avec
les Lettres de non-motivation, je ne monte pas un
texte, mais des écritures. C’est peut-être la raison
principale de mon choix. Julien est également un
ami de longue date. Je connais son travail, il connaît
le mien. Les lettres ont d’abord été vendues à des
collectionneurs, à l’unité, puis un livre a été édité,
ce qui a permis au plus grand nombre d’y avoir accès.
J’ai suivi ce processus depuis le début : après avoir
découvert les lettres accrochées en galerie, j’ai acheté
le livre et l’ai même offert à plusieurs de mes connais-
sances, avec toujours cette envie de partager cela
avec le plus grand nombre. 

Vos précédents spectacles mettaient en scène une
parole foisonnante, qui épuise les mots en déclinant
tous leurs sens possibles et les fait renouer avec
une littéralité qu’ils auraient perdue. Parfois, ils
sont dits à une telle vitesse que leurs contours dis-
paraissent. Autant de dimensions que l’on retrouve
dans le texte de Julien Prévieux…
Si on devait trouver des points communs, il y aurait
cet usage des mots. Ces lettres sont des textes très
hétérogènes, elles comportent de multiples motifs
littéraires et travaillent le langage. Il y a beaucoup
de langues différentes, c’est une chance formidable.
Avec elles, je retrouve également une dimension
qui traverse une grande partie de mon travail : la
lecture. Quand on les lit, on peut s’y projeter immé-
diatement, on se crée son propre petit théâtre. Un
des enjeux du projet consistera à laisser le spectateur
entrer dans une position de lecteur alors même qu’il
ne lit pas, arriver à garder, par moments, le principe
de la découverte. En même temps, ce projet me per-
met d’aller plus loin que dans mes précédentes

Sus à la Bibliothèque !, Les Protragronistes et Médail
Décor parlent, à mon sens, du dressage qu’il faut
subir afin de rentrer dans le monde adulte. Peut-
on dire que lesLettres de non-motivationprolongent
en un sens cette réflexion, puisqu’elles parlent de
ce rite de passage qu’est la lettre de motivation ?
Je n’avais pas soulevé cet aspect-là. Vous parlez de
dressage, mais plus largement je parlerais de
contrainte. Depuis le début, c’est une dynamique
qui traverse mon travail, qui me permet d’aller plus
loin. En 2007, j’ai écrit un texte, Topographie des
forces en présence, dont le titre, à lui seul, résume
la dynamique dans laquelle je me suis inscrit lors
de mes premières années de recherches. À l’époque,
les contraintes étaient de tout ordre – temporelles,
économiques, climatiques. Effectivement, il y a cette
idée de rite de passage dans les Lettres de non-moti-
vation. Cependant, lorsque je construis mes spec-
tacles, je ne me dis pas que je vais traiter de ceci ou
de cela, j’essaie plutôt de mettre en place des processus
de travail qui permettent aux choses d’émerger, sans
que ce soit forcément voulu. Je suis en quelque sorte
le dernier lecteur de mes pièces.
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« Je suis le dernier lecteur 
de mes pièces. »
Entretien avec Vincent Thomasset
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pièces, avec cette fois des textes appris par cœur,
joués parfois au pied de la lettre. C’est bien une
arrivée au théâtre dont il s’agit.

Dans Sus à la Bibliothèque !, vous mettez en scène
un groupe de trois interprètes qui lisent en chœur
un texte, en suivant vos indications ; dans Médail
Décor, vous donnez à voir votre rapport aux textes
que vous écrivez, avec tous les conflits que cela
engendre. Qu’est-ce qui vous passionne dans la
lecture ?
Le rapport à la lecture est quelque chose de terri-
blement singulier auquel chacun est confronté.
Lorsque j’ai diffusé l’avis d’audition pour trouver les
acteurs des Lettres de non-motivation, j’ai parlé de
la notion de « réfractaire au plateau » – ou comment
résister à toute forme de jeu tout en étant sur le pla-
teau. Je crois que cette notion est liée à une expérience
commune, celle de la lecture contrainte, comme
lorsqu’en classe, on nous demande de lire et que
l’on lit en-deçà du sens, ou trop fort, ou trop bas.
On a tous été, d’une certaine façon, à un moment
donné, réfractaires au plateau. Le rapport à la lecture
est composé de tout ce que nous avons traversé, de
ce qui nous a précédés, c’est de l’intime, comme le
rapport au corps ou à la sexualité. 

C’est la première fois que vous montez un texte que
vous n’avez pas écrit vous-même. Pourquoi ?
C’est aussi la première fois que je ne suis plus au
plateau. Après avoir créé quatre spectacles en quatre
ans (de 2011 à 2014), j’ai décidé de prendre du recul,
au moins en tant qu’auteur, afin de me consacrer
pleinement à la conception du projet, de m’offrir
un temps d’écriture plus conséquent pour la pièce
qui suivra. Aujourd’hui, j’ai plus d’outils et de désir
de mise en scène, de chorégraphie et d’écriture au
sens large. À propos de mon travail, je parle souvent
d’« hyper écriture », à savoir l’inscription, dans un
espace donné, de la lumière, du son, de la scéno-
graphie, du corps des interprètes, de leurs déplace-
ments. Avec Lettres de non-motivation, la tâche sera
conséquente. Il faudra en effet composer un nouvel
ensemble en s’appuyant sur les lettres, mais égale-
ment sur les cinq interprètes aux voix, corps et par-
cours très différents. 

Pourquoi avez-vous organisé un casting pour trouver
les acteurs de ce spectacle ?
Ce projet est très « casse-gueule », à pas mal d’endroits.
Il me fallait commencer par résoudre le problème
de la distribution. J’avais besoin de rencontrer des

personnes qui soient capables de jouer vraiment,
tout en étant suffisamment en confiance pour ne
pas rester accrochées à leur jeu. Je suis très exigeant
avec mes interprètes. J’ai un rapport assez sportif
avec eux, je leur laisse peu de temps pour développer
des propositions, ils doivent réagir très vite tout en
étant à même de reproduire les choses. J’avais donc
besoin de gens solides, qui soient en même temps
prêts à se remettre en question. Il y a aussi autre
chose : je n’ai pas réussi les concours d’acteurs et
j’ai pu constater à quel point il était difficile d’accéder
au réseau du théâtre subventionné lorsque l’on n’est
pas passé par les bonnes écoles. À l’époque, j’aurais
rêvé de pouvoir passer des auditions pour des projets
qui en valent la peine. J’ai donc tenu à diffuser cette
annonce d’audition le plus largement possible (Pôle
emploi, journaux, réseaux sociaux) afin que chacun
puisse y accéder, avec toute la violence que cela
comporte. 

N’est-ce pas aussi une façon de rejouer le processus
de sélection des lettres de motivation ?
En effet. Cependant, j’ai essayé de rester attaché à
mon corps de métier, celui des arts vivants. Lorsque
j’étudiais à Montpellier, j’ai été assez marqué par
une intervention de Miguel Benasayag qui nous
disait qu’il valait bien mieux aller militer dans telle
ou telle association plutôt que de parler politique
sur un plateau, précisant qu’il était bien plus inté-
ressant de s’attacher à déceler ce qui, dans nos pra-
tiques, pouvait prêter le dos à la critique. À l’époque,
j’avais quitté le théâtre, car trop souvent, on voulait
me parler des choses, me servir de grands discours
sur l’humain, la guerre, l’amour, la mort etc., discours
servis par des gens qui ont parfois une incapacité
totale à remettre en question leurs pratiques. C’est
vrai que ce processus d’auditions est à double tran-
chant. Souvent, les gens m’ont demandé pourquoi
j’avais fait passer des auditions. J’ai essayé d’être le
plus « honnête » possible avec ma pratique, d’ouvrir
le projet au plus grand nombre de personnes, tout
en assumant seul l’entièreté du processus d’auditions.
C’était un moment fort, à la fois passionnant et
troublant. 

Comment avez-vous choisi vos cinq interprètes ?
Pour leur hétérogénéité. Je voulais travailler avec
cinq personnalités différentes. Michèle Gurtner est
une comédienne qui travaille beaucoup, très pro-
fessionnelle, avec une espèce de folie et une per-
sonnalité d’acteur qui transcende tous les
personnages qu’elle peut incarner. C’est la seule que

je n’ai pas auditionnée ; j’avais besoin de quelqu’un
qui sache comment je travaille. David Arribe fait
résonner la boîte noire du théâtre par sa capacité
à produire du dramatique. Anne Steffens se situe
dans un jeu plus cinématographique ; elle apporte
une grande fragilité. Johann Cuny, le jeune du groupe,
est très sportif, mentalement et physiquement, dans
son appréhension du plateau. J’ai besoin de cette
qualité, cette relation directe au corps, au jeu, à l’es-
pace. Puis il y a François Lewyllie, qui n’a jamais
pris un cours de théâtre et capte toute l’attention
par sa capacité à faire ce qu’il peut, avec ce qu’il est.
Il n’aurait jamais passé l’audition si je n’avais pas
mis en jeu cette notion de « réfractaire au plateau ».
J’ai beaucoup de chance de l’avoir rencontré ! 

Tout votre travail est traversé par cette figure du
double et par son corollaire, le doublage. Les Lettres
de non-motivation reposent sur la fiction d’un nar-
rateur qui, au fil des lettres, se démultiplie dans des
personnages infinis. Allez-vous travailler cet aspect?
Le doublage permet cette dichotomie entre le corps
et le verbe. J’aime les danseurs qui réfléchissent
énormément, dont le corps est contraint par la
pensée ; on sent que tout est possible, à tout moment.
Le doublage sera très certainement présent, peut-
être au service d’installations sonores qui s’appuie-
raient sur cette communauté d’interprètes au travail.
Nous travaillerons sur les figures de l’acteur. J’ob-
serverai comment chacun peut se déployer, s’affirmer,
ou encore se perdre. J’ai envie que la fiction se déploie
à force de travail et d’écriture, qu’elle arrive lorsqu’on
s’y attend le moins. 

Propos recueillis 
par Marion Siéfert

Vincent Thomasset
Après des études littéraires à Grenoble, Vincent
Thomasset travaille en tant qu’interprète avec dif-
férents metteurs en scène, dont Pascal Rambert. En
2007, il intègre la formation E.x.e.r.ce (Centre cho-
régraphique national de Montpellier), qui est le
point de départ de trois années de recherches. Il
écrit un texte qu’il réutilise à différentes reprises
dans son travail : Topographie des forces en présence.
Travaillant essentiellement in situ (RER, cages d’es-
calier, parkings, parcs, cours de musée, etc.) dans
une économie de moyens permettant d’échapper,
pour un temps, aux contraintes économiques, il
accumule différents matériaux et problématiques
à la fois littéraires, chorégraphiques et plastiques,
lors de performances en public, en tenant compte
du cadre dans lequel il s’inscrit. Il crée la série de
spectacles intitulée Serendipity, dont les deux pre-
miers épisodes (Sus à la Bibliothèque ! et Les Pro-
tragronistes) ont été présentés dans le cadre du
Festival Artdanthé au Théâtre de Vanves – scène
conventionnée pour la danse. En 2013, il crée Bodies
in the Cellar, puis Médail Décor en 2014, troisième
épisode de la série Serendipity.

Julien Prévieux
Le travail, le management, l’économie, la politique,
les dispositifs de contrôle, les technologies de pointe,
l’industrie culturelle sont autant de « mondes » dans
lesquels s’immisce la pratique de Julien Prévieux.
À l’instar des Lettres de non-motivation qu’il adresse
régulièrement depuis 2000 à des employeurs en
réponse à des annonces consultées dans la presse,
détaillant les motivations qui le poussent à ne pas
postuler, ses œuvres s’approprient souvent le voca-
bulaire, les mécanismes et modes opératoires des
secteurs d’activité qu’elles investissent pour mieux
en mettre à jour les dogmes et les dérives. Son travail
est régulièrement exposé dans des centres d’art,
galeries et musées en France et à l’étranger. Il a réalisé
un certain nombre d’expositions personnelles pré-
sentées, entre autres, au Frac Basse-Normandie en
2012, à la galerie Jousse entreprise et à la galerie
Edouard Manet en 2011, ou encore à la synagogue
de Delme en 2008. Par ailleurs, il a participé à de
multiples expositions collectives telles que Lost in
L.A. à Los Angeles en 2012, Love at First Sight au
musée Kaohsiung à Taiwan en 2010 ou encore la 10e

Biennale d’Istanbul en 2007. En 2014, il est lauréat
du prix Marcel Duchamp. Son travail est actuellement
présenté au Centre Pompidou, du 23 septembre 2015
au 1er février 2016, dans l’Espace 315.
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